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Notre espion suries frontière a encore intercepté la lettre suivante dont nous
faîisols hommage à no lecturs

ilontréal Avril 1830.
MON cur.a MELHooRNE,

Nous voici dans le mois d'Avril, c'est, comme on dit lemois des ânes, il
est donc bien juste que nous ayons ensémble une petite causerie ;inicale. Dans
ma dernière lettre je vous fisais un joli petit détail des dilicultés au milieu des-
quelles je pataugeais en attenlant des réponses définitives de votre ennuyeux
parlement qui me tient ici le bec dans l'eau comme un véritable canud. Si
vous aviez eu mon intérêt aussi'à coeur que oi, voilà long-eis que vous a.i-
riez bâclé une loi touchant l'Union qui, je vous le répète, est le seul baume
thérapeutique, empiriquc, hoeopathique et pathétique que l'on puisse appor-
ter aux blessures que ous' avez faites à ce benèt de pays. Vous avez sas
doute vu, mon cher ami, la dépêche que 'aijetée au visage de notre petite rosse
de Russell. Vous en avez sans doute beaucoup I,et moi aussi; mais que viou..
lez-vous, il fallbit bien dire quelque chose. Ces'diables de miniStres éoloniaux
croient qu'on n'a rien autre chose à faire'qu'à leur é -Cire des dép6ches, tandis
que vous allez voir par le détail de l'emploi de mon tems qu'il mi'en reste fort
peu à consacrer i le correspondane.

D'abord les allaires domestiques, publiques, politiques, di'plomati4les et luna-
tiques me donnent tant de tracas que j'en ai perdu le sommeildonc je n'ai.point
la peine de m'éveiler le matin. C'est toujours un agrément. Aussitôt' que le
cocher*des cLev;îux de la voiture de l'auore est sorti de son écurie, (coime
Ait un des'plus imables, des plus poétiques, des plus spirituels et des plus fan-
tastiques notaires de ma bdnne Province du Bas-Canada,) c'est-à-dire ussitôt
que le jour est venu, je me lève, je regarde quel tems il fait, puis je m'habille';
car vous sentez bien qu'il ne serait pias décent à un gouvemneuir général' coimmie
moi d'en agir autrement ; ce ('est donc pas dù tems tout-a-fait perdu. Après
m'être habillé etm'être fait aussi beau giçon que j'en suis susceptible, 'car si je
ne pîlais pas aux Canadiens ce n'est pas une rmison pour dépliire aux Canadien-
nes, je fais venir alors mon' maître d'hotel et je l'ihterpelle sur ce que 'nous au-
ions à déjeûner. Je diminue sa cartedemuitié, attendu que l'écondmie domes-
tique est mon premier pricipe d'économie politique. Cela ne m'mpêche pas,
je vous assure, de me régaler à ia fantaisie ; et'comme, lorsque.j'a bien bu,
bien mangé, je veux que tout le ionde chez moui soit 'rassasié, cette iné'thode
oblige mes serviteurs et ma, suite' à se nourrir ailleudrs sur leurs' app;ointemns.
Encore dLi teis bien employé. Après mon dje ner; je' vais faire'c un tour'de
promenade sur le marché de la ville ;là je m'informe du prix des provisionsj'eh
prends régulièrement note et à mon retour je le fais insérer sur un livre de re
marques, d'observations et d'instructions que je me p'ropose de léguer'a'monsuc-
cesseur atin qu'il sache qu'avec de l'ordre, lemploi (le gouverneur-géral est
encore une assez jolie spéculation. Aussîtt ce't'ravail nchevé,je taille une
quantité pirodigieuse de plumes et j'ordonne à' moà secrét'aire civil et à-ses assis%

.tants de répondre à toutes les lettres, demandes et réclamations qui peuvent atré
lies devant enxaprès quoi je descends immédiatement à la cuisne afn de veil-
lev par mo.-même à ce qu'il ne soit point fait un gaspîi inutile des deniers de l'é-
tat. Cette impertante fonction réclame la majeure partie de na journée, car


